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DU  PEUPLE,, 

, V«TRK  commiflîon  vient  remnJîr 


contre  le  gouvernement  anglais  qui  Toutrage  ; intérelTer 
vos  cœurs  en  les  déchirant  j vous  préfenter  enfin  lei  moyens  , 
q U elle  croit  efficaces  pour  foutenir  la  Vie'  défaillante  de 
vingt -deux  mille  républicains  entaflés  dans  les  cachots  de 
TAngleterre. 

Le^gouvcrnement  anglais  a comblé  la  mefure  de  Toppref- 
fion , ôc  des  quatre  parties  du  globe  des  cris  de  more 
s’élèvent  contre  lui  : par-tout  il  conferve,  à force  de  crimes  , 
une  puiffiance  établie  par  For  corrupteur  ôc  par  la  trahifon. 
Il  voudroit  que  les  fleuves  ne  coulâflent  que  pour  lui , que 
les  mers  ne  porraflent  que  fes  vaifléaux  , que  toutes  les 
produèlions  des  colonies  du  Nouveau  - Monde  ôc  des  ré- 
gions lointaines  de  Tlndoftan  devinflent  fa  proie  Ôc  l’ali- 
ment' de  fon  commerce  univerfel. 

Oppre fleur  de  l’Inde , il  n’y  peut  faire  un  pas  fans  y 
trouver  la  trace  de  fes  crimes,  C’eft  - là  , c’efl  dans  ces 
belles  contrées  favorifées  du  ciel  ôc  dévaflées  par  les  hommes, 
qne  l’Anglais  donna , il  y a quelques  années , un  exemple 
inouï  de  ce  que  peut  le  defpotifme  joint  à l’inhumanité  & 
à l’avidité  mercandlle.  Afin  de  fouftraire  des  marchandifes 
aux  Indiens  avec  plus  de  bénéfice  pour  l’Augletceire  , la 
compagnie  angloife  fir  fabriquer  pour  i5  millions  de  rou- 
pies d’or , dans  lefquelles  elle  fit  entrer  un  tiers  d’alliage  : 
ainfi  les  malheureux  habitans  furent  trompés  Ôc  dépouillés 
dans  les  ventes.  Bientôt  les  Anglais , après  avoir  mis  en- 
tièrement cette  monnoie  de  mauvais  aloi  en  circulation  , 
s’apperçurent  qu’ils  en  fouffroient  eux-mêmes  par  l’effet 
naturel  du  commerce  Ôc  par  la  rentrée  des  contributions. 
Il  fut  ordonné  à tous  les  Indiens  de  venir  échanger  ces 
faufles  roupies  d’or  contre  des  roupies  d’argent.  Ils  vinrent 
avec  confiance  ; mais  la  monnoie  qu’on  avoii  altérée  pour 
les  voler , ne  fut  reçue  que  pour  ce  qu’elle  valoit  en  effet.  La 
perte  fut  pour  ce  peuple  opprimé,  & les  gains  immenfes 
pour  les  fauffaires  oppiefleurs. 

Peu  de  temps  après,  une  fécherefle  horrible  défola^le 
Bengale.  Le  riz  ne  crut  que  dans  quelques  endroits,  dont 


s 

les  Anglais  s’emparèrent  ; ils  accaparèrent , avec  un  foin 
avide , tout  ce  qui  pouvoir  exifter  de  fubfiftances , & le 
mirent  en  réferve  pour  eux  & pour  leurs  cipayes.  Tranquilles 
alors,  ils  dédaignèrent  de  s’occuper  d’un  peuple  nombreux 
menacé  d’une  prochaine  famine.  Il  vint , ce  fléau  deftruc- 
teur  , accompagné  du  défefpoir  & fuivi  de  la  mort  la  plus^ 
hideufe.  On  vit , pendant  quelques  jours  j les  Indiens  dé- 
vorés par  la  faim,  mais  doux  & fuppîians,  errer  comme 
des  ombres  plaintives  , autour  des  fbrterefles  , où  leurs  tyrans 
nageoient  dans  l’abondance.  Soudain  un  vafte  filence  fuc- 
cédâ  aux  gémiflemens  : les  places  , les  voies  publiques 
étoient  couvertes  de  cadavres  ^ les  fleuves  en  rouloienc 
par  milliers  dans  les  mers  épouvantées.  Trois  millionr 
d’hommes  périrent  ; leurs  reftes  déplorables , abandonnés  ci 
& là , corrompirent  l’atmofphère  j ôc  peu  s’en  fallût  que  la 
pefte  n’achevât  d’éteindre  cette  nation' infortunée. 

D’après  ces  faits , préfentés  affirmativement , & racontés 
avec  éloquence  par  l’hiftorien  des  deux  Indes , on  peut  s’in- 
digner fans  doute,  mais  jamais  s’étonner  de  la  conduite  du 
gouvernement  anglais.  Oui ^ c’eft  â lui  qu’il  appartient  ef- 
fentiellement  de  tromper  , de  corrompre  , de  divifer  8c 
d’employer  â fon  profit  les  plus  viles  & les  plus  haineufes 
paflioiis  du  cœur  humain;  c’efl:  à lui  qu’il  apparrenoit  de 
combattre  la  révolution  après  l’avoir  excitée,' de  venger 
le  _ trône  après  l’avoir  affoibli , de  donner  afyle  aux  émi- 
grés 8c  de  les  livrer  â la  mort , de  les  defeendre  fur  le 
rivage  de  Quiberon,  & non- feulement  de  les  y abandon- 
ner â la  baïonnette  républicaine  , mais  même  de  foudroyer 
avec  de  la  mitraille  ceux  .qui  fe  fauvoieiit  vers  fes  vailfeaux 
fauflement  hofpitaliers.  C’efl:  â ce  gouvernement  enfin  qu’il 
apparrenoit,  à cette  époque  fi  glorieufe  pour  Hoche  & fes 
compagnons  d’armes , d’envoyer  au  feu  comme  füfiiiers  les 
officiers  de  l’ancienne  marine  royale  , 8c  de  dire  enfuite  avec 
un  rire  mal  déguifé  : « La  marine  françaife  y a péri.  » 

Vous  retracerai-.je , citoyens  repréfentans , les  malheurs 
qui  ont  fignalé  la  première  année  républicaine  ^ Lyon  fou- 
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levé,  Màrfeîîîé  âgîté  , Toulon  livré  r,fes  triagafins  détruits  ; 
fes  VailTeaux  incerî<iiés  ou  enlevés  par  un  perfide  ennemi, 
la  guerre  civil©  allumée  , les  rebelles  armés,  approvifion- 
iiés  par  l’Angleterre,  des  liïilliards  de  faux  a (îignats  fabri- 
qués à Londres  & verfés  fur  lés  plages  du  Morbihan  , & 
feet  infâme  Puyfaie,  que  les  émigrés  mênie  hailfenc,  que  les 
lâches  même  méprifenr,  ce  confident  intime  du  miniftre 
Pitc , organifant  les  aflàffinats  dans  les  départemens  de 
rOüeft? 

Que  dirai- je  des  malheurs  dé  nos  colonies,  caufés  Sc 
payés  par  les  Anglais  ? Vous  parlerai- je  encore  de  ces  chiens 
enrégimentés , cuirafTés  avec  des  piquans  extérieurs  , affamés 
à deffein  âc  lancés  avec  fureur  dans  les  rangs  de  nos  fol- 
dats  f 

Il  fembloïc  impolîible  d’ajouter  â cette  longue  énumé- 
tation  d’atrocités  : mais  la  conduite  de  ce  gouvernement 
à l’égard  des  républicains  prifonniers  de  guerre  vient  encore 
de  tenibrunir  ce  tableau , Sc  doit  foulevet  contre  lui  toutes 
les  nations  civilifées* 

Dès  le  commeneemenr  de  là  guerre , il  outrageoit  nos 
prifonniers.  Dédaignant  les  convenances  établies  par- tout , 
il  confondoit , dans  la  même  prifon  , les  officiers  & leurs 
fubalternes  J ce  qui  arnenoit  des  fcênes  fâcheufes  nui  foie 
â la  difeipline.  Quand  on  réclamoit  contre  cet  abus , les  agçns 
de  la  coiif  de  Saint- James  répondoient,  avec  un  rire  fardo- 
iiique  s « Vous  êtes  républicains , vous  voulez  l’égalité  -,  il 
»»  faut  donc  vous  traiter  tous  également  ».  Bientôt  néan- 
inoins  ils  craignirent  les  repréfailles;  êc  ils  rétablirent  les 
éautionnemens  â l’égard  de  nos  officiers. 

C’eft  fur-tout  nos  corfaires  qu’ils  haïffent  ; Sc  il  faut 
avouer  que  cette  haine  efl  jufte  : car  fi  la  marine  natio- 
nale a été  jufqu’à  préfent  dans  une  forte  de  nullité,  la  ma- 
rine auxiliaire  de  nos  armateurs  â porté  des  coups  fuueftes 
àu  cortimercé  britanniques  Auffi  ce  gouvernement  a-t-il 
affeété  de  meure  une  diftinélioiî  entre  les  officiers  qui 
tîîontent  les  vaiffeâuJt  de  la  Répcblique  êc  ceux  qi4i  aruient 
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nos  corfaires.  Ces  derniers  onr  en  toujours  le  trlfte  pri- 
vilège d’être  plus  maltraités  ôc  de  fe  voir  confondus  avec 
ies  matelots. 

On  feroit  un  volume  des  ades  de  cruauté  que  nos 
malheureux  concitoyens  ont  éprouvés,  même  avant  ce  jour, 
dans  les  prifons  malfaines  où  ils  font  entalTés.  Les  uns  font' 
renfermés  dans  de  vieux  vailîeaux  j les  autres,  dans  des  ca- 
banes condruires  avec  des  planches  mal  jointes,  où  pénètrent 
de  tous  cotés  le  froid  Ck  l’humidité.  La  paille  leur  eft  refufée 
ils  croLipiflénr  dans  la  fange  & les  ordures.  On  leur  prodigue 
fans  celïè  les  dénominations  les  plus  oiitragentes , s’ils  pa- 
roiffenc  devant  : une  populace  effrénée  ; on  leur  jette  de 
la  boue  au  vifa^e^  on  les  accable  de  coups,  on  les  fuhlle 
fur  le  plus  léger  prétexte....  Ces  faits  font  conftans  ; iis 
font  confignés  tians  un  grand  nombre  de  pièces  communi- 
quées à votre  commiffion.  Jugez-en  par  celle  que  je  vais 
vous  lire  , de  qui  n’en  eft  pas  la  plus  déchirante.  Il  en  eft 
doîM  im  homme  fenfible  ne  peut  fupporter  la  ledure. 

Une  lettre  adreffée  au  Diredoire  & revêtue  de  près  de 
cent  fignatures  d’armateurs , de  capitaines  Ôc  d’officiers  ma- 
riniers du  canton  de. Nantes,  préfente  ces  détails  déchi- 
rans.  ' 

« Nous  nous  fommes  vus  entaffés  par  foixante- douze 
J)  hommes  dans  des  huttes  de  dix-fepe  pieds  quarrés  fur  dix  de 
» hauteur,  ôc  dont  pluheurs  font  formées  Ôc  cteiiCées  au  bas 
» d’une  montagne,  par  laquelle  l’eau  filtre  ôc  fe  répand 
>9  dans  nos  cachots,  où  le  manque  d’air  , d’hamacs,  de 
» paille  ôc  de  pain  , font  de  légères  fouffrances  en  com- 
» paraifon  des  trairemens  atroces  que  fe  permettent  journellè- 
» ment  5 agens , officiers,  foldars , geôliers  ôc  autres,  qui 
» nous  tirent , pour  ainfi  dire  , au  blanc  , puifque  fous  le 
9>  moindre  prétexte  , on  fait  feu  fur  les  ptifonniers. 

w Un  jour , à Plymouth  même , uU  prifonnier  ajufté  par 
>»  un  foldat  fut  tué  : on  envoie  chercher  le  commiffaire  Wjth, 

11  vient,  foulève  le  cadavre;  on  lui  demande  juftice  ; il 
» répond  : c'eji  un  Français  ^ ôc  fe  retire. 

Rapport  de  Rîou,  A 3 


6 

îî  Un  chirurgien  s’eft , une  aurre  foi? , permis , pour  s’aflTa- 

rer  de  la  pohcipn  ci’un  français  , donc  un  éryfipèle  ren- 
» doit  ia  jambe  enflée  bi  plan  te  , de  la  coucher  rudement 
>5  avec  le  bouc  de  fa  canne  fur  la  partie' la  plus  doulou- 
5>  reufe.  35  , ' 

Vous  frémiflèz  , repréfentans  du  peuple  : eh  bien!  depuis 
l’époque  de  cette  lettre , toutes  ces  horreurs  fe  font  multi- 
pliées , & la  plus  atroce , la  plus  inouïe  de  toutes  vient  enfin 
d’y  mettre  le  comble.  Aujourd’hui  , plus  de  cautionnement 
pour  nos  officiers:  tous  les  prifonniers  fontentaflés  pêle-mêle  j 
nul  égard  ni  'pour  le  grade  , ni  pour  Tâge  , ni  pour  le  fexe  , 
dans  le  moment  rnême  où  ce  fexe  fi  foible  doit  être  plus 
facré  que  jamais.  Une  femme  a donné  la  vie  à un  infortuné 
au  milieu  d’une  cour  infeéfe  , & pendant  quarante-huit 
heures  de  défefpoir  elle  a été  abandonnée;  elle  n’a  pu 
obtenir  un  verre  d’çau  des  tigres  qui  gardoient  fa  prifon. 
Le  gouvernement  a retiré  la  folde  qu’il  accordoit  à cesf 
malheurèùx , & on  ne  leur'  pafle  que  quelques  vivres  mal- 
fains  ôc  abrblument  infuffifans  ; ils  font  en  proie  aux  tour- 
mens  de  la  faim. 

Dirai-je  ce  que  je  fais  de  leurs  foÆances?  Oui,  que 
l’Europe  l’apprenne  ôc  s’indigne  : puifle-t-elle  s’armer  avec 
nous  5 & que  l’humanité  ait  aufli  fes  croifades  ! 

Je  U ofe  achever  : le  croirez  - vous  , Français  ! la  chaic 
finglante  d’un  chien  trouvé  mort  a été  difp'jtée,  le  couteau  à 
la  main , par  ces  déplorables  viélimes.  On  en  a vu  quelques- 
uns  5 pour  appaifer  leur  faim  , chercher  avidement  dans 
les  recoins  les  plus  dégoùcans  de  leur  horrible  féjour  des 
alimens  que  la  nature  ôc  la  penfee  repouirent  égale- 
ment. 

Vengeance,  Français!  Vengeance  &fecours!  Vengeance 
contre  ce  gouvernement  atroce  ! fecoius  à vos  frères  op- 
primés 11!.... 

Et  qu’on  ne  penfe  pas  que  de  relies  horreurs  aient  pu 
trouver  un  motif,  pas  même  un  prétexte  dans  les  pro- 
cédés de  notre  gouyernernont  à i’é2:ard  des  prifonniers  an- 
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glaîs.  Pour  maintenir  la  fureté  publique , en  empêchant 
de  nombreux  raflemblemens  d’ennemis,  ôc  pour  leur  pro- 
curer un  a r plus  falubre  & des  \dvres  plus  abondans  , ils 
ont  été  difléminés  le  plus  qu’il  a été  poffible.  Dans  leurs 
divers  canton nemens  ils  jouilToient  de  rafpetl:  d’une  belle 
nature  ; quand  ils  ont  été  réduits  à de  mauvais  pain  » 
c’eft  que  les  Français  eitx- mêmes  n’en  avolenc  pas  d’autre. 
Ou  ne  s’eft  pas  borné  à leur  égard  aux  devoirs  de  l’huma-! 
nité,  on  eft  allé  jufqu’aux  attentions  les  plus  délicates  de 
la  fenfibilité  françaife.  On  en  peut  juger  par  ce  palTage 
d’une  lettre  de  la  commiflion  des  échanges  à M.  Swin- 
burne  , commilTaire  anglais.  « L’ordonnateur  de  la  marine 
j>  à Breft  , Monfienr , ayant  annoncé  au  miniftre  que, 
» pour  dégager  la  prifon  de  Pontanézen  , il  avoir  fait  em- 
» barqiier  lix  cents  prifonniers  fur  des  parlementaires  donc 
» il  avoir  préparé  l’expédition  , nous  vous  prévenons  qu’il 
55  vient  de  lui  être  adrelTé  Voràre  de  les  renvoyer  dans  leur 
55  patrie.  Le  mihiflre  s’eft  déterminé  à certe  mefure  pour 
5»  ne  pas  prolonger  la  captivité  de  ces  malheureux  fur  des 
[)5  prifons  flottantes  ^ ou  leur  Janté  efl  évidemment  compro^ 
55  mife.  Nous  avons  profité  avec , plaijir  de  cette  occafiori 
))  de  renvoyer  les  prifonniers  que  vous  nous  ave-^  recom^ 
35  mandés  précédemment,  » 

Ce  n’eft  pas  afifez  , repréfenrans  du  peuple  , pour  votre 
commifiîon  d’exprimer  à certe  tribune  une  indignation  qui 
étoit  déjà  dans  tons  les  cœurs.  Vous  attendez  d’elle  Je 
projet  d’une  loi  bienfaifante  6c  fecourable. 

Mais  comment  établir  une  taxe  nouvelle  , 6c  fur  quels 
objets  peut  - on  l’afieoir  ? Cette  penfëe  nous  a long- 
temps occupés  6c  a retardé  , malgré  noos,  un  rapport 
attendu  avec  impatience.  Les  revenus  publics  ont  leur  def- 
tination  antérieure  ; 6c  le  Direéboire,  par  fon  meiïàge  , vous 
avertir  qu’il  eft  impolîibîe  de  rien  prendre  fur  les  fonds 
de  la  marine  , lur  lefquèls  néanmoins  il  femblerolt  naturel 
d’afiigner  certe  dépenfe  urgente. 

Un  inapQt  fur  les  fenêtres  , ou  fur  les  cheminées  , ou 


fur  les  portes  cochères  , feroit  véritablement  une  augmen- 
ration  cie  la  contribution  foncière,  déjà  trop  pefante. 

Parleroic-t-on  d’augmenter  les  taxes  des  pareus  d'émigrés' 
mais  leurs  biens  foht  fous  le  féqueftre. 


iMous  avons  cru  qu  ii  raiioïc  une  taxe  momentanée , 
uniquement  deftinée  au  foulagement  des  prifonniers  , une 
^'humanité.  Ce  fera  fa.. s doni,e  un  plaiïîr  bien  doux 
quitter;  mais  les  malheureux,  qui  ont  eux- mêmes 
^-^’us  multipliés  , peuvent  - ils  donner  des  fecours 
pécuniaires  ? non  fans  doute  : il  faut  donc  que  terre  taxe 
porte  fur  les  citoyens  aifés  \ ôc  nous  regardons  en  général 
comme  tels  ceux  qui  font  alfujetcis  â la  contribution  fomp- 
tuaire  : quiconque  a du  luxe  , fait  préfumer  qu’il  a du 
fuperflu. 

Mais  tout  eft  urgent  en  cette  matière  : quelque  célérité 
que  l’on  mette  dans  l’établiirement  6c  la  perception  de 
cette  taxe , la  mlfère  ôc  la  faim  feroient  plus  aéfives  encore  , 
il  faut  donc  regarder  cè.Tre  taxe  comme  de  remplacement, 
& adopter  furde-cliamp  ô:  proviroiremenc  une  relîuurce  pré- 
fente  6c  réelle. 

Vous  avez  accordé  i6  millions -au  Direéfoire  pour  dé- 
penfes  imprévues;  déjapiufieiirs  ordonnances  ont  été  alignées 
iur  ces  fonds , ôc.  ce  qui  en  refte  n’eft  peut-être  pas , pour 
remplir  votre  intention  , ni  fullirant  ni  même  entièrement 
difponible. 

Joignez -y  donc  une  reiîource  préfente  , qui  eft  en  dehors 
de  nos  contributions  , rellource  inépuifable  , puifqifelle 
dérivé  de  l’erprlc  national  ôc  du  véritable  patriocifme. 

Français  , vous  avez  dépofé  une  foule  d’offrandes  fur 
l’autel  de  la  patrie  ; ce  ne  fera  pas  tromper  vos  intentions 
que  de  les  employer  au  foulagement  de  l’humanité  fouf- 
franre  : vous  voulez  combattre  l’Angleterre , eh  bien  î fou- 
lagez  fes  viéfimes.  Confervez  yingt-deux  mille  républicains 
qui  un  jour  tourneront  contre  leurs  opprefTèurs  leurs  bras 
dirigés  par  la  vengeance. 

Gui , citoyens  collègues , nous  avons  penfé  qu'en  ôih- 


ployant  provifoîrement  au  foulagement  de  nos  concitoyens 
prifonniei's  en  Angleterre  le  produit  des  dons  pattiociques  $ 
ce  toit  un  moyen  de  les  multiplier  ; ainft  ces  aâ:es  de  civifme 
feront  en  même temps  des  ades  de  bienfaifance.  Vous  le  favez, 
d’ailleurs  ( & nos  braves  grenadiers  ont  donné  ce  touchant 
exemple  ) j plufieurs  républicains , en  faifant  dés  offrandes , 
les  ont  expreffément  deftinées  au  foulagement  de  nos  pri- 
fonniers  : li  d’autres  n’ônt  pas  exprimé  le  même  vœu , il 
étoit  fûrement  ' dans  leurs  fccEurs  J & c’eft  toujours  contre 
le  aonvernemenf  anglais  quc  CCS  fonds  feront  employés* 


PROJET  DE  RÉSOLUTION* 

Le  Confeür  des  Cinq-CenK,  confidéraht  qu’aü  mépris  du 
droit  des  gens  des  lois  de  rhumanité,  le  gouvernement 
anglais  a livré  aux  horreurs  du  belbih  , & expofé  â une 
mort  certaine , les  Français  prifonniérs  de  guerre  j 

Confidérant  que  un  devoir  /acre  , de  foulager  fur- 
ie-champ des  républicains  qui'  fouffrent  pour  la  patrie  qu’ils 
ont  défendue^ 

Déclare  qu’il  a urgence. 

L’urgence  déclarée , le  Çonjfeil  a.  réfolu  ce  qui  fuit  î 


Le  Direéfcoire  exécutif  prendra,  fatts  délai , les  mefures 
les  plus  promptes  & les  pins  efficaces  pour  affurer  la  nour- 
riture , l’entretien  ôc  le  foulagement  dans  lents  maladies , 
des. citoyens  français  prifonniérs  en  Angleterre* 

^ I i. 

îl  eft  autotifé  à prendre  provifoirement , pour  cet  objets 
les  fommes  qui  feront  néceüaires  fur  la  partie  la  plus  dif- 
ponible  des  fonds  qui  lui  font  accordés  pour  dépenfe  im- 


" P- 

III. 

lol^IpÎcTale.”"'''"  defdits  fonds  pat  Tjne 

IV. 

«uCoÊ'lVlS‘“"  elle  fera  portée 

«les  Anciens  par  un  meflager  d’état.  ^ 

second  projet  de  résolution. 

Paire  pour  le  maiinléT^e"'r’  ‘î"’^ 

tionales  & i’aconir  j 1 ordre  dans  les  fii:iances  na- 

iement  ]e  remnlarf.  P^'^rée  , d’affurer  non-feu- 

gnées  à la  n P fommes  ptovifoirement  affi- 

nî^«  en  prifon- 

i»f<iu’â  la  paix  geÏÏr’ak  r*  ^ 

Déclaré  qu’il  y a urgence. 

E urgence  déclarée , le  Confeil  a réfolu  ce  qui  fuit  : 


T 


^ CL  E m 1 M r E R, 


foi!VeSwnt  contributions  & pour  cettt 

fo^rairr/e  ctcfin  S^s'tSaÈs.'^ 

III.  . 

de  fuivra  E publication 


IV. 

Le  Direaoire  alTurera , par  un  arrêté’,  la  prompte  exé- 
tiqn.de  la  préfente  réfolution  , & réglera  le  mode  de  per- 
ception  de  ladite  taxe.  " 

Ve 

La  préfente  réfolution  fera  împrin:?'^^  • 

Confeii  des  Anciens  par  un  meffager 


A PARIS,  DE  LIMPRIMERIE  NATIONALE. 
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